D'un  Lyonnais  à fon  Fils,  établi  hors  de 


France. 
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•A  U as  abandonné  Lyon  qui  t’a  vu  naître  ; je  t’y 
ai  engagé  : reviens , mon  cher  fils  ; tu  t’étois  exilé 
de  ton  pays  pour  fecouer  le  joug  affreux  du  def- 
potifme  ; reviens , ce  temps  d’opprobre  eft  paffé  : 
ton  cœur  délicat  & fenfible  gémiffoit  dans  un  filence 
forcé , des  iniquités  du  pouvoir  arbitraire  ; tu  voycis 
avec  indignation  les  rules  , l’infatiable  voracité  des 
gens  ( foi-difant  ) de  juftice  ; les  prétentions  de 
1 homme  ricne  , 1 arrogance  du  militaire  t’outra- 
geoient  ; l’orgueilleux  étalage , la  conduite  irréligieufe 
de  plufieurs  chefs  de  l’églife  te  fcandalifoient  ; tu 
gémilîbis  fur  les  progrès  de  la  mauvaife  foi , de  la 
dépravation  , du  libertinage  , qui  chaque  jour  em- 
poifonnoient  de  plus  en  plus  toutes  les  claffes  de 
la  fociété  : eh  bien  ! mon  ami , ces  fléaux  qui  tour- 
mentoient , hum.ilioient , affaflinoient  le  genre  hu- 
main , crimes  ou  privilèges  d’un  million  d’individus 
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foiifFrances  de  vingt-trois  miilions  d’hommes , ces 
fléaux  5 grâces  à rAffemblée  nationale  , n’afflîgent 
plus  les  Français  ; cet  affamé  volcan  ( le  defpotifme 
des  grands  ) qui  depuis  tant  de  fiècles  fe  nourriffoit 
de  notre  fang , & qui  fans  ceffe  rejetoit  des  laves 
infedes , portant  par-tout  la  terreur  & la  mort  ^ 
cet  effroyable  Etna  eft  éteint  : nous  refpirons  l’air  . 
pur  & falubre  de  la  fainte  liberté  ; le  ciel  a dirigé 
nos  légiflateurs  ; la  loi  de  France  , femblable  à 
celle  de  l’Etre  Suprême  , nous  a déclarés  égaux  & 
libres , & ce  qu’elle  exige  » c’eft  d’être  jufte  & bon  : 
reviens  , mon  fils , tu  as  une  patrie  , l’homme  eft 
libre  en  France  ; ce  n’eft  pas  que  tu  nV  trouve 
des  ennemis  , mais  ils  ne  font  pas  redoutables  , & 
le  fuifent-ils , ils  ne  peuvent  intimider.  Il  n’appar- 
tient qu’à  l’efclave  ou  au  méchant  de  trembler  & 
de  fuir.  Ton  père  demande  , l’amour  de  la  patrie 
ordonne,  reviens  : autrefois  , mon  ami , un  Français 
îi’avoit  de  cher  que  fon  exiftence  & fa  famille  ; la 
tienne  fe  renfermoit  en  dix  ou  douze  perfonnes , 
mais  depuis  la  déclaration  des  droits  de  l’homme 
& du  citoyen  , tu  as  autant  de  frères  qu’il  y a 
d’individus  en  France  ; tu  as  l’honneur  d’appartenir 
à cette  fouveraine  famille  ; chéris-la , mon  fils , 
elle  t’a  donné  bien  plus  que  moi  ; tu  es  né  avec 
des  fers  , elle  les  brife  & te  fait  homme  libre  : fois 
£er , je  te  le  permets. 

Ce  paifage  fubit  de  la  fervitude  à la  liberté  , a 
fait  extravagiier  un  inftant  les  Français  j comiiie  dei 
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fous  échappés  de  leurs  cachots  ; lîs  fe  font  aban- 
donnés  à tous  les  excès  de  la  licence  ; mais  heu- 
reufement  revenus  à eux-mêmes , ils  fe  font  aperçus 
de  leur  erreur , ils  en  ont  rougi  ; l’ordre  & la 
tranquillité  commencent  à renaître;  on  commence 
à refpeâer  fon  propre  ouvrage , la  loi  ; & quoique 
fexagénaire , j’efpère  voir  mes  compatriotes  jouir 
des  inappréciables  bienfaits  de  la  conftitiition.  Oui , 
mon  fils  , nous  verrons  les  bonnes  mœurs  fe  régé- 
nérer , l’agriculture  fe  perfedionner , le  commerce 
fleurir , la  mendicité  fe  détruire  ; nous  verrons  les 
Français  devenus  gens  de  bonne  foi , aimant  la 
patrie  & la  fervant  bien  ; nous  verrons  aufîi  la 
fainte  religion  reprendre  fon  empire  , & déjà  elle 
a retrouvé  fes  droits  & fon  éclat  dans  la  modeile 
Simplicité  & dans  la  conduite  perfuafive  en  avions 
& en  paroles  de  fes  miniftres  ; car  la  portion 
gangrenée  blafphème  & s’enfuit. 

Le  ci-devant  haut  & puiiîant  feigneur  , nommé 
depuis  trois  ans  archevêque  de  £3^0  , n’a  jamais 
daigné  paroitre  dans  fon  diocèfe  : comme  notre 
conftitution  veut  que  chacun  faffe  fon  devoir , & 
que  s’}''  refufant  on  doit  être  remplacé  , le  dépar- 
tement de  Rhône  & Loire  , c’eft-à-dire , des  cito}/’ens 
élus  librement  par  les  citoyens  , viennent  de  nommer 
pour  notre  évêque  M.  l’abbé  Lamourette  ; c’eft  un 
prêtre  vertueux  & éclairé.  Que  nous  fommes  heureux, 
mon  fils  , d’avoir  pour  premier  pafleur  cet  homme 
refpeêlable  ! qu’il  y avoir  long- temps  que  nous 
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étions  privés  d’un  facceffeiir  des  apôtres  î qu’iî  y 
avoir  long^temps  que  îe  fiége  de  Lyon  étoit  aban- 
donné à un  fuperbe  monfeigneur  î qu’il  doit  être 
confolant  pour  tous  les  honnêtes  gens  de  voir  la 
vertu  reprendre  une  place  dont  l’orgueil  & la  parefTe 
s^étoient  impunément  emparés  ! En  attendant  que 
tu  m’apprennes  ton  retour  auprès  de  moi^  je  veux 
t’envoyer  les  prônes  civiques  de  M.  Tabbé  La- 
mourette  ; je  ne  faurois  te  faire  un  plus  précieux 
cadeau  ; tu  les  liras  à ta  femme  & à tes  fils , in- 
culque-les-leur  bien  ; un  chef  de  maifon  ne  peut 
avoir  plus  d’éclat  qu’en  ornant  fon  cœur  & celui 
de  fes  enfans  , des  vrais  principes  de  la  religion  & 
du  patriotifme* 

Je  te  le  répète , il  y a des  médians  en  France  ; 
le  génie  malfaifant  du  defpotifme  lutte  encore  contre 
notre  régénération  ; l’hypocrifie  & l’effronterie  , 
fous  le  manteau  de  la  religion  , effayent  de  faire 
peur  à quelques  âmes  foibles  ; on  veut  leur  per- 
fuader  que  fi  les  évêques  ne  font  pas  de  familles 
nobles , s’ils  n’ont  pas  cent  mille  écus  de  rentes , 
s’ils  ne  peuvent  pas  librement  les  dépenfer  ( oferai~je 
le  dire)  avec  les  proftituées  de  Paris,  s’il  n’y  a 
pas  foule  d’abbés  & chanoines  , riches  , gourmands 
& pareffeux,  fi  les  prêtres  font  aflujettis  à être 
Edelles  à la  nation  , à la  loi  & au  roi , fi  les  mi- 
nières de  la  religion  ne  font  pas  exempts  d’obéir, 
bien  qu’eux-mêmes  annoncent  l’obéiffance  comme 
principal  précepte  de  la  religion , fi  enfin  les 
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|)rêtres  ne  font  pas  indépendans  & impunis , tîéntôt  j 
liéîas  î dit- on , bientôt  nous  ae  ferons  plus  ca- 
tholiques. 

Si  je  connoilTois  un  de  ces  hardis  perturbateurs 
des  confciences  & du  repos  publique , criminels 
tout  à la  fois  de  lèfe- religion  & de  lèfe-nation  , je 
ne  ponrrois  m’empêcher  de  lui  dire  : 

Mortel  ! qui  déshonore  d’autant  plus  le  faint 
caraélère  de  prêtre  , que  tu  penfes  ne  rien  craindre 
par  le  refped  que  nous  lui  portons  ; eh  ! quoi  ! 
tu  ne  veux  pas  te  founiettre  à la  do&ine  que  tu 
enfeignes  ; comment  veux-tu  que  nous  te  croyons  ? 
tu  nous  as  dit  que  pour  être  bon  catholique  , il 
faut  être  obéiffant , doux  , patient , modefte , cha- 
ritable y & tu  es  défobéilîant , colère  , vindicatif , 
orgueilleux  , avare  ou  diiïipateur  ; tu  nous  dis  que 
tu  es  le  ferviteiir  des  ferviteurs , & tu  veux  être 
le  maître  des  maîtres  ; méchant  ! que  te  demande 
la  nouvelle  loi  de  France  ? Veut-elle  autre  chofe 
que  ton  bonheur  & le  notre  ^ En  exigeant  que  tu 
jures  de  lui  être  fidelle  , établit- elle  quelque  chan- 
gement dans  ton  augufte  miniftère  ? Tu  fais  & tu 
fens  bien  qu’au  contraire  elle  te  conduit  à t’en 
rendre  plus  digne  ; mais  comme  elle  veut  te  ramener  à 
la  pureté  de  notre  fainte  églife , comme  elle  veut 
que  tu  fois  prêtre  & non  grand  feigneur  , que  tu 
fois  frugal  & laborieux  , comme  elle  t’attaque  dans 
tes  jouilTances  mondaines  , comme  elle  veut  que 
tu  fois  ce  que  Jefus  t’a  ordonné  d’être  , ce  que. 
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îiî  lui  as  juré  d’être  & pourtant  ce  que  tu  n’as  p^§ 
été  , tu  t’irrites  , tu  frémis  de  rage , & ta  bouche 
impure  , que  ton  intérieur  défavoue , ( car  tu  n’es 
pas  fiiperilitieiix  , tu  ne  ferois  qu’à  plaindre  j mais 
tu  es  hypocrite.  ) Ta  bouche  ofe  annoncer  que 
Ton  attaque  la  religion  : fous  le  langage  mieleux 
de  la  fourberie , tu  cherches  à féduire  le  foible 
d’efprit  ; tu  voudrois  armer  le  père  contre  le  fils , 
& dans  des  torrens  de  fang  tu  voudrois  retrouver 
le  droit  d’être  impunément  mal-honnête  homme  : 
mais  tu  te  trompes  ; ton  orgueil  en  fureur  t’aveugle; 
ces  fiècles  de  fiiipidité  font  paiTés  ; réfièchis-y , 
reprens  tes  fens  ; il  te  convient  de  te  convertir; 
aifez  long^temps  la  fuperftition  a confondu  les 
droits  du  minilfre  avec  ceux  du  Seigneur  ; affez 
long  temps  tu  as  joui  hors  de  i’églife  de  ce  qui  ne 
t’appartient  que  dans  l’églife  ; aifez  long- temps  tu 
as  ufurpé  la  moitié  de  l’encens  dû  tout  entier  à la 
Divinité  ; aifez  long-temps  nous  avons  baifé  ta 
robe  ; abandonne,  crois  moi , ces  prétentions  ; nous 
ne  voulons  pas  ceifer  , tu  le  fais  bien  , de  te  ref- 
pecler  comme  prêtre  ; comme  homme , réfous-toî 
d’être  bon  citoyen  , autrement  fuis  ou  tais-toi.  On 
peut  être  très-bon  citoyen  fans  être  catholique  ^ 
mais  on  ne  peut  pas  être  bon  catholique  fi  on 
n’efi:  pas  bon  citoyen  , & qui  n’efl:  pas  bon  catho- 
lique ne  peut. être  bon  prêtre. 

Ambitieux  , réponds  : quand  tu  prononces  le  fer- 
ment qui  confacre  ta  vie  à FEternel , te  dépouilles- 
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fu  des  infirmités , des  paflions , des  tefoins  des 

foibles  mortels  ? Et  pourquoi  donc  ne  veux -tu  > pas 
t’airujettif , comme  tes  fembîables , à la  loi  qui  te 
protège  , te  préferve  & te  nourrit  ? Si  tu  veux  être 
au-delîus  d’elle  , refte  dans  le  temple  ^ vis  de  la 
grâce , & rends-toi  inacceffible  à la  faim  , à la  misère, 
à la  vieilleffe  , à la  mort  ; mais  fi  tu  ne  peux  t’ifoler 
de  la  fociété,  fi  tu  es  fournis  aux  befoins  des 
àomrnes , foLimets-toi  donc  à la  loi  des  hommes. 
Il  n’y  a que  l’Étre  parfait  & infaillible,  qui  n’a 
ni  commencement  ni  fin  , qui , fans  crime  & fans 
défordre  , doive  être  indépendant. 

Mon  ame  efl  oppreflée , quand  je  penfe  que 
ceux  qui  doivent  me  conduire  ont  befoin  d’être 
réprimandés  4;  le  difciple  a été  forcé  de  prendre  la 
place  du  maître  , & les  ouailles  trompées  viennent 
avec  charité  & douceur  convertir  le  diredeur 

égaré.  ' 

Je  ne  fais  , mon  fils , fi  le  même  fentîment 

parloit  à ton  cœur  ; pour  moi , quand  }e  voyois 
un  pontife  dans  un  carrofTe  doré , attelé  de  fix 
grands  chevaux  & environné  d'une  troupe  de  vils 
animaux  de  forme  humaine  à riche  livrée  , je  me 
difois  : voilà  un  ufurpateur  d’honneurs  & d’encens  ; 
fuperbe  Sc  craint  comme  un  prince , il  en  a le  fafte , 
la  morgue  & l’éclat  \ refpede  parce  qu  il  eft  pretre  , 
fa  vanité  a accumulé  les  prérogatives  de  l’un  & 
les  droits  de  l’autre  ; fi  une  feule  fois  il  s’étoit  dît  : 
les  greffes  rentes  que  je  me  fuis  attribuées  appar- 
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tiennent  aux  pauvres;  je  les  vois 'tous  les  ' jours  f# 
fauver  devant  moi,  pour  n’être  pas  écrafés  ou 
trembler  quand  ils  m’approchent  ; & cependant  la 
magnificence  qui  m’entoure  eft  leur  bien  : cette 
penfée  auroit  conduit  faus  doute  le  jouilTant  à ne 
pas  faire  faire  fi  long-temps  antichambre  aux  pro- 
priétaires du  carrolTe  & du  palais  , ou  au  moins  il 
auroit  caché  fa  vanité  fous  des  dehors  un  peu  plus 

Il  eft  des  hommes  inconfolables  de  voir  les 
hommes  égaux  en  droits  ; ces  diffipateurs  & fiers 
oififs  du  royaume  font  défefpérés  que  l’on  doive 
travailler , que  l’on  puiffe  le  faire  fans  déroger  & 
que  l’on  ne  puiffe  être  noble  que  par  fes  vertus; 
Ils  en  font  furieux  , ils  ne  refpirent  que  vengeance  ; 
mais  leurs  moyens  font  fi  chétifs , qu’ils  ne  méritent 
pas  notre  colère,  ils  ne  font  dignes  que  de  notre 
mépris  & même  peuvent  bien  fervir  de  rifée  ; 
telle  une  troupe  d’hommes  armés,  qui  dernière- 
ment s’étoit  introduite  dans  le  palais  de  notre  au- 
gufte  monarque  ; c’étoit , dit-on  , en  général  des 
ci-devant  nobles  ; il  n’eft  pas  à croire  qu’ils  euffent 
de  bonnes  intentions,  cependant  la  garde  nationale 
seft  contentée  de  les  défarmer  & de  les  chafler.' 

, ■ Vous  , qui  avez  tant  de  peine  d’abandonner  ces 
titres,  privilèges  & noms  éteints  de  ducs,  comtes, 
marquis  , barons , apprenez  à être  nobles  ; cette 
roture-dont'vous  fortez , félon  vous  fi  vile,  a no- 
blement -dédaigné  de  facrifier  à fa  vengeance  des 
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Îurîeux  que  probablement  il  ne  faut  pas  appelef 
afTalîins  , feulement  parce  qu’ils  ont  été  mal -adroits 
ou  lâches  ; noblement  elle  leur  a fait  giâce.  Si , 
trois  ans  auparavant , quatre  cents  roturiers  euffent 
ofé  tenter  ce  que  les  vôtres  ont  voulu  faire  aujour- 
d’hui J dites  : aurions-nous  tardé  de  voir  vos  viélimes 
fur  les  échafauds  ? Mais  fi  le  règne  de  l’oppreilion 
enfante  la  cruauté , celui  de  la  liberté  produit  la 
modération  & la  magnanimité  ; ce  font  des  vertus 
citoyennes,  dont  nous  voulons  nous  parer,  & qui, 
quand  vous  voudrez , vous  dédommageront  bien 
de  votre  noblefîe  héréditaire  perdue  ; mieux  que 
vos  parchemins  , elles  fauront  réhfter  aux  injures 
du  temps  & aux  caprices  du  fort. 

Mais  fi  d’une  part , mon  fils  , quelques  médians 
ou  aveugles  rejettent  la  liberté  qu’on  leur  offre  > 
de  l’autre  , les  Français  en  général  travaillent  à 
s’en  rendre  dignes  ; tous  n’agiffent  pas  en  gens 
expérimentés  ^ mais  tous  annoncent  de  bonnes  in- 
tentions , hors  quelques  ferpens  peut-être  cachés 
dans  la  foule  ; une  quantité  de  fociétés  ou  clubs 
établis  dans  toute  la  France , commence  l’éducation 
publique;  chaque  canton  de  Lyon,  outre 'des  fo- 
ciétés particulières , a formé  un  club  ; je  n’en  fré- 
quente aucun  , mais  dès  que  tu  feras  auprès  de 
moi  , nous  tâcherons  de  réunir  quelques  bons 
amis , de  différens  états  , & enfemble  , nous  nous 
abonnerons  au  Journal  des  Débats  & Décrets  , qui 
nous  inflruira  de  tout  ce  qui  fe  paffe  à l’Affemblée 
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nationale  : nous  y joindrons  îa  Feuîîle  Villageoîfej 
compofée  de  dix-luiit  pages  , qui  paroit  une  fois 
par  femaine  , & ne  coûte  que  fept  livres  & quatre 
fous  par  an  ; cette  feuille , auffi  inftruaive  que  peu 
difpendieufe  , eft  à la  portée  de  tout  le  monde; 
fon  ilyie  clair  & agréable  ne  dément  pas  fon 
titre.  Nous  nous  alîémblerons  les  dimanches  & 
feulement  après  les  offices  divins  , car  il  ne  faut 
pas  empiéter  fur  les  droits  du  Créateur;  une  fois 
par  femaine  fiiffit  ; il  ne  faut  pas  que  le  chef  de 
maifon  foit  trop  fouvent  tenté  d’abandonner  fon 
laboratoire  ; fon  premier  devoir  eil:  d’étre  le  foutien 
il  Fexemple  de  fa  famille  ; l’homme  peu  riche  ou 
pauvre,  qui  ne  travaille  pas  avec  perfévérance  & 
sfliduité , peut  difficilement  être  bon  citoyen  ; & 
quel  malheur  ! fi  trop  fouvent  détourné  , il  ne 
gagne  pas  aiTez  pour  payer  exadement  fon  loyer  ^ 
Fimpôt  , &c.  &c.  Hélas  ! il  devient  banqueroutier  , 
criminel  par  imprudence  ; il  perd  l’un  des  plus 
grands  bienfaits  de  la  confdtution  , l’égalité  des 
droits  ; il  n’eft  plus  citoyen  actif , l’honneur  de 
fervir  fa  patrie  lui  effi  interdît. 

La  principale  occupation  de  nos  alTemblées  con- 
fiftera  à bien  nous  inftruire  de  la  loi , enfuite 
nous  rédigerons  en  trois  ou  quatre  pages  les  fruits 
de  notre  mllriidion  , que  nous  ferons  imprimer  & 
cliüribuer  gratis  à nos  concitoyens.;  cette  légère 
dépenfe  pourra  être  de  quelque  utilité  à la  patrie  ^ 
parce  que  cette  feuille  tombant  inévitablement 
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entre  les  tnains  de  nos  frères  pauvres  , fervira  un 
peu  de  contre-poifon  à un  tas  d’écrits  aufli  or- 
duriers  qu’incendiaires , qui  infeélent  la  fociété  ; 
partie  d’elle  n’a  pas  la  faculté  de  s’en  garantir, 
parce  que  fes  moyens  ne  lui  permettent  ps  de 
s’abonner  aux  bons  journaux  qui  lui  diroient  la 
vérité.  _ 

En  formant  cette  fociété  , mon  fils  , je  croîs  qu  il 
conviendra  que  notre  falle  n’ait  pour  ornement 
que  deux  tableaux,  l’un,  renfermant  la  déclaration 
des  droits  de  l’bomme  & du  citoyen  , l’autre  , con- 
tiendra quatre  articles  principaux , abfolument  né- 
cefiaires  pour  faire  le  bon  citoyen  & confolider 
notre  régénération  ; aufli  perfonne  ne  fera-t-il 
membre  de  la  fociété  fans  leur  avoir  auparavant 
juré  fidélité. 

1°.  Payer  fcrupuleufement  les  impôts  & la  con- 
tribution patriotique. 

2®.  Etre  exaa  & zélé  foldat  national. 

3®.  Ne  poi^t  agioter  & ne  faire  fupporter  aucune 
perte  à l’échange  des  afhgnats  & mandats. 

4°.  Ne  jamais  cabaler. 

Ces  devoirs  bien  remplis , la  conftitution  ne  peut 
être  ébranlée  : ils  ne  font  ni  pénibles  ni  difficiles  ; 
& pourtant  il  s’en  faut  bien  qu’on  s’y  foumette. 
Nous,  n’avons  pas  encore  eu  le  temps  de  nous 
corriger  des  mauvaifes  habitudes  de  notre  fervi- 
tude;  tant  que  le  defpotifme  a régné  fur  la  France , 
fes  habitans  nuis  dans  la  cliofe  publique , ne  dévoient 


avoir  d’autre  ambition  que  celle  de  fintérét  per3 
fonnel  ; vivant  fans  fcandale  , on  faifoit  tout  ce 
qu’on  devoit  ; le  feul  befoin,  le  feul  bonheur  étoit 
de  ramaffer  de  l’or , n’importe  par  quels  moyens, 
pourvu  qu’ils  fnlfent  combinés  de  manière  à échapper 
au  gjaive  de  l’autorité.  Le  Français  trompoit  toutes 
les  lois  qu’il  pcuvoit  le  faire  fans  être  aperçu  ç 
efclave  , il  n’avoit  point  à redouter  les  reproches 
de  fa  confcience.  Quand  on  eft  dans  les  fers  , on 
eft  inhabile  à contrader  , on  obéit  par  force  ou 
par  crainte  ; mais  on  n’a  rien  promis , on  n’a 
rien  pu  promettre  ; l’efclave  obéit , mais  il  ne 
doit  pas  l’obéiiTance  ; & quand  il  peut  fe  fonftraire 
à fa  chaîne , il  fait  bien.  Telle  étoit  notre  déplo- 
rable fimation  , lorfque  tout-à-coup  les  lumières  & 
la  raifon  font  venus  nous  rendre  libres  ; dès  ce 
moment , nous  avons  pu  former  & nous  avons 
fornfo  des  engagemens  facrés  avec  la  patrie  ; mais 
la  différence  de  notre  exigence  & de  nos  obliga- 
tions , n’a  pu  fîtôt  être  bien  fende  ; il  faudra  donc 
nous  en  occuper  effentiellement  ; & comme  nous 
aurons  par.-rd  nous  eccléfiafliques  , gens  riches  & 
pauvres  , négocians  , ouvriers  , nous  pourrons  , 
j efpere  , travailler  avec  quelque  fuccès  ; nous 
chercherons  fur-tout  à détruire  l’égoïfme  & toutes 
ces  baffes  habitudes  de  la  contrebande , de  l’agio- 
tage , ces  détours , ces  fuperclieries  continuelles 
d’homme  à homme  , de  marchand  à marchand  ; 
nous  ferons  fentir  combien  il  importe  de  bien 
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payer  l’impôt  ; nous  aurons  foin  d’être  toujours 
en  garde  contre  nous-mêmes  pour  ne  jamais  ca- 
baler  ; à l’époque  des  nominations  de  nos  élec- 
teurs ou  des  éîeêtions  de  nos  chefs , nous  nous 
bornerons  à obferver  combien  il  eft  important  & 
honorable  à tout  citoyen  d etre  bien  exad  aux 
afTemblées  primaires  créées  par  la  loi. 

Toute  coalition  ou  cabale  eft  criminelle , elle 
attaque  la  loi  : à quoi  ferviroient  les  affemblées 
primaires  , fi  les  fociétés  particulières  ou  les  clubs 
préparoient  d’avance' le  choix  de  nos  éledeurs  ou 
de  nos  chefs  ? & à quoi  ferviroit  aux  citoyens 
adifs , étrangers  aux  fociétés  ou  clubs  , d’aller  dans 
les  afTemblées  primaires  ? Leurs  bulletins  didés 
( fuivant  qu’ils  l’ont  juré)  par  leur  confcience, 
deviendroient  abfolument  nuis  ; de  là , le  dégoût 
pour  fon  devoir  ; de  là  , la  chute  des  afTemblées 
primaires  ; de  là , le  mépris  d’une  des  plus  belles 
înftitutions  de  TAfTemblée  nationale  ; & peut-iî 
exifter  un  plus  grand  honneur  , un  plus  précieux 
droit  pour  les  hommes  que  de  choifir  & d’élire 
librement  parmi  eux-mêmes  ceux  qui  doivent  les 
gouverner  ? Gardons  - nous  bien  de  porter  la 
moindre  atteinte  à ce  grand  privilège  de  la  Nation 
Françaife. 

Nos  afTemblées  feront  ouvertes  à tout  le  monde; 
quiconque  voudra  s’inftruire  ou  nous  inflruire , en- 
trera librement  , connu  ou  inconnu , riche  ou 
pauvre  , bon  ou  méchant  ; ne  voulant  que  faire  le 
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bien , nous  ne  devons  craindre  perfonne  ; & fi  oîi 
cherche  à nous  nuire  , nous  préfenterons  nos  deux 
tableaux  , & nous  dirons  : voilà  les  bafes  de  notre 
înftitution  , le  motif  de  nos  réflexions  , jugez- 
nous. 

Il  faudra  bien  nous  garder  auffi , mon  fils , de 
toucher  ^ ni  même  paroître  vouloir  toucher  au 
pouvoir  de  nos  magiftrats  ou  adminiftrateurs  ; nous 
ne  nous  occuperons  d’eux  que  s’il  faut  les  avertir 
que  la  patrie  efi  en  danger  ; craignons  de  faire 
dire  que  nous  voulons  agir  en  petits  légiilateurs , 
ou  que  nous  prétendons  être  les  diredeurs  ou  les 
confeils  de  nos  chefs. 

Obéir  à la  loi , chercher  à la  bien  connoître  ^ 
voilà  notre  emploi  : cependant , comme  il  eft  permis 
à un  citoyen  de  faire  connoître  fon  vœu  quand 
il  a pour  motif  le  bien  de  la  patrie  , nous  pourrons 
mettre  le  nôtre  au  jour  fur  difFérens  objets  efientiels 
félon  moi  ^ pour  Lyon , lieu  de  notre  naifTance  ; 
quelques  uns  d’eux  font  , l’établiiTement  d’une 
boLirfe  , celui  d’une  halle  aux  blés , le  comblement 
du  trou  près  la  porte  Saint  - Clair  , où  le  Rhône 
vient  fe  jeter  , cette  réparation  peu  difpendieufe 
en  ce  moment , détoiirneroit , ce  femble  , l’impé- 
tuofité  de  ce  fleuve  , des  rives  du  quai  dont  le 
dépérifiement  peut  exiger  dans  quelques  années^ 
une  dépenfe  confidérable  ^ & la  navigation  devien- 
droit  moins  périlleufe.  Quant  à la  halle  aux  blés , 
je  ne  ne  conçois  pas  comment  cent  cinquante 
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mille  âmes  n’ont  qu’une  rue  pour  vendre  ou  achetei 
leur  denrée  de  première  néceflité  , peut  on  être 
affez  avare  ou  affez  infouciant  , pour  abandonner 
aux  injures  du  temps  la  nourriture  générale  ; com- 
bien de  farines  échauffées  ou  gâtées  , faute  d aille  & 
de  couverture  pendant  les  marchés  , ont  caufé  de 
maladies  , ou  en  ont  préparé  ? Les  hommes  peu- 
vent-ils être  négligeas  jufqu’à  ce  point  fur  leur 

fanté  ? ^ , n 

Quand  je  penfe  que  Lyon  n’a  pas  une  halle  aux 

blés  , & que  j’aperçois  notre  magnifique  Hôtel 
commun  , il  me  femble  voir  une  jeune  étourdie , 
qui  a vendu  fon  pain  pour  avoir  une  belle  robe. 

Mais  fi  une  halle  importe  à notre  vie  ^ une 
tourfe  eft  auffi  très-efientielle  pour  le  commerce  r 
il  y a peu  de  ville  fans  doute  , où  le  négociant 
ou  marchand  foit  auffi  multiplié  qu’à  Lyon  ; il  ell 
bien  furprenant  qu’on  ait  tarde  jufqu  a préfent , 
d’établir  un  lieu  de  raffiemblement  , où  tous  les  jours 
le  marchand  puiffie  brièvement  échanger  , négocier  , 
emprunter  ^ prêter  , &:c.  Deux  cafés  fur  les  Terreaux 
préfentent  ces  reffiources  à quelques  négocians  ; 
mais  ce  n’eft  pas  la  vingtième  partie  du  commerce 
qui  fe  rend  à cette  efpèce  de  bourfe  ; cette  habi- 
tude favorife  les  opérations  de  quelques  riches  au 
détriment  du  général , & il  devroit  etre  temps  que 
les  manufaduriers , les  marchands  de  cinquante  à 
deux  cents  mille  livres  d’afiaires  par  an  ^ jouilfent 
dans  la  proportion  des  facilités  qu’ont  aujourd’hui 
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feulement  les  gens  à grandes  affaires.  Pour  que 
toutes  les  branches  du  commerce  de  Lyon  fruaifient 
bien  , il  faut  que  le  petit  marchand  trouve  auffi 
facilement  fur  la  place  vingt  ou  cinquante  louis 

emprunt , que  le  gros  y trouve  aduellement  llx 
ou  vingt  mille  livres 

Mais  j’oublie  , mon  fils  , que  je  t’écris  une  lettre, 
& que  ces  obfervations  ne  te  font  pas  utiles  à Rome  : 
reviens  donc  vite  ; notre  aifance  nous  permet  de 
donner  une  bonne  portion  de  notre  temps  à la  patrie  ; 
nous  tâcherons  de  nous  acquitter  de  ce  fublime 
devoir  ; & je  fuis  d’autant  plus  impatient  de  t’avoir 
auprès  de  moi  , que  Monfteur  le  (ci  - devant  ) 

Marquis  de fera  des  nôtres  ; ceft  un  excellent 

patriote.  Ce  citoyen  ( toujours  très-noble , car  il 
eft  vertueux  ) me  difoit . i!  y a peu  de  jours  : Mon 
cher  ami  , je  vois  fans  regret  mes  titres  & mes 
privilèges  anéantis  ; j’avois  ci-devant  trente  mille 
livres  de  rente  , la  révolution  m’en  ôte  trois , je 
fuis  toujours  affez  riche;  quand  je  penfè  que  cette 
légère  diminution  contribue  au  bien-être  de  tout 
le  village  dont  j’étois  feigneur , & facilite  chaque 
boitant  à payer  exadement  l’impôt  dont  la  patrie 
ali  grand  befoin  , mon  cœur  eft  fatisfait , & même 
mon  amour  propre  s’attribue  en  quelque  forte  les 
heureux  effets  de  mon  petit  facrifice  , en  ce  qu’il 
met  des  familles  plus  à leur  aife  , & aide  aux 
hommes  à devenir  bons  citoyens  : je  n’ai  jamais 
trouvé  de  vraie  jouiffance  dans  l’exigence  d’une 

foumifTioa 
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foumifllon  forcée  & feinte  de  la  part  de  mes  fubal- 
ternes  ; c’eft  le  plaifir  de  la  vanité  & de  l’orgueil  ; 
mais  mériter  par  fes  fervices , fes  lumières , l’amour 
& le  refped  de  fes  égaux  , voilà  le  vrai  bonheur. 
S’il  y a encore  des  êtres  qui  gémilTent  de  ce  qu’on 
ne  les  appelle  plus  nobles  , c eft  qu  ils  n ont  pas 
réfléchi  que  ce  privilège  , attaché  à la  nïiiffance  ou 
à l’intrigue  ou  à l’argent , n’étoit  qu’un  titre  de 
hafard  & d’abus  , & que  cette  richeffe  idéale  devoit 
s’anéantir  à la  chute  de  l’abus  : le  vertueux  ecclé- 
fiaftique  , le  vrai  favant  , le  grand  artifte , le 
vigilant  magiftrat , le  juge  intègre  , le  brave  rnili- 
taire,  le  laborieux  agriculteur,  l’ouvrier  perfévé- 
rant , le  fidelle  négociant , le  charitable  rentier  , 
voilà  les  feuls  & vrais  nobles  ; l’eftime  & la  con- 
fiance publique  , la  confcience  pure  , voilà  les  vrais 
titres , voilà  les  feuls  privilèges  dignes  des  hommes 
libres  ; ils  font  la  gloire  de  l’humanité , les  autres 
en  étoient  l’oprobre  & le  malheur. 

A de  tels  fentimens,  mon  fils  , tu  dois  recon- 

noître  M il  n’eft  pas  moins  inftruit  que  bien- 

faifant  ; il  fera  donc  l’un  de  nos  profeffeurs  non 
pour  briller  par  de  pompeux  difcours  , mais  pour 
înftruire  avec  fimplicité  & clarté  j c eft  le  vrai 
moyen  de  convaincre  , le  feul  propre  à la  multitude  , 
& ce  que  nous  nous  propofons  eft  pour  la  multi- 
tude ; l’éducation  publique  n’eft  ni  une  école  do 
Belles-Lettres  , ni  une  lutte  de  favans  ; ce  qu’on 
doit  y enfeigner  doit  être  à la  portée  de  tout  1® 
monde.  > ^ 
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II  y a plufieurs  années , que  deux  prêtres  célébrés' 
prêehoient  en  même  temps  à Lyon  , Fun  en  favant  * 
1 autre  en  apôtre,  tous  deux  étoient  très-fuivis* 
à la  diiFérence  que  l’auditoire  du  premier  fortoit  en 
difant , voilà  un  homme  d’efprit , il  eft  bien  agréa- 
ble de  l’entendre  ; & le  fécond  faifoit  dire , ah  ! que 
ce  brave  homme  a raifon  . il  faut  nous  convertir  ; 

comme  fes  fermons  étoient  très-faciles  à être 
compris  & retenus  , le  foir  le  père  ràcontoit  à fes 

enfans  ce  qu’il  avoir  entendu  le  matin  , & toute 

la  famille  profitoit  de  .l’inftruaion.  : , ■ 

Il  y a peu  de  temps  que  je  fus  dans  le  cas  d’adi 
miniftrer  quelques  fecours  à de  pauvres  citoyens  ' 
je  vifitai  vingt  ménages  dans  une  feule  maifon  i 
j’obfervai  que  la  mal-propreté  contribue  autant  que 
la  misère,  à rendre  Thomme  malheureuK , Taii 
putride  que  j’y  refpirai , m’a  rendu  malade  pendant 
deux  jours.  Il  eft  bien  à délirer  que  nos  auguftes 
Légiflateurs  , qui  nous  ont  donné  la  liberté  , s’ocJ 
cupent  encore  de  notre  fanté  ; il  faut  qu’ils  foient 
nos  médecins  au  moral  & au  phyfique  ; puiffent-ils 
rendre  un  décret  qui  fixe  à trois  étages  au  plus, 
les  maifons  à conftruire  dans  les  grandes  villes  dti 
Royaume  ; nos,  deftendâns  feroient  logés  plus  cottii 
modément  plus  proprement  & plus  fainement  ; 
ce  feroit  même  une  entrave  aux  vices , car  lâ  vie 
fcandaleufe  ne  trouve  fon  afile  que  dans  la  confûfîoH 
& le  defordre.de  la  foule;  quelques. mal-intentibnnés 
e-eront  bien  dire  .que  c’eft  attaquer  la  liberté , mais 
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ik  tté  vaîeW  pas  la  peine  qu’on  leur  réponde  } les 
honnêtes  gefis  fanent  bien  qüé  îa  liberté  doit  fé 
taire  qnand^  là  loi  & îe  bien  public  parlent. 

Grâces  folem  rendîtes  à rAfTembîée  nationale  , 
& à notre  bon  Roi.  A ton  arrivée,  mon  fils,  tu 
.ne  trouveras  plus  de  Douanes  intérieures  , plus 
d'Odrois  , plus  de  Gabelles  , plus  de  Péages  ^ plus 
de  Commis  * plus  de  Contrebandiers  , cette  nora- 
breufe  dalle  d’hommes  défobéiiTans  à la  loi , tou- 
jours prête  à tuer  ou  k fe  faire  tuer  ; plus  de 
Procureurs , plus  dé  cliicanes  t des  Juges  de  Paix 
établis  vident  en  un  moment  les  querelles  ç plus  de 
eaftels  , plus  de  dlipenfes  â payer  , plus  de  moines 
mendians  ; les  hommes  font  faits  pour  travailler  ; 
plus  de  Milices  ÿ.  plus  de  Gapitairteriès , plus  de  Taille, 
plus  d’Inténdans  , plus  dé  Subdélegiiés  , plus  dé^ 
' penfions  aux  courtifans , &c.'  dcc;  &C. 

-Toutes  ces  vicieufes  formes  d’impôts  qui  annon- 
çoient  à l’homme  fa  fervîtude  , & rendoient  le  Prancais 
- emiemi  du  Français  , font  détruites  à jamais» 

Plurs  de  maîlrifés  , plus  de  jiirandès , conféquem- 
ment  plus  de  procès  de  corps  , plus  de  foupçons 
fur  l’intégrité  dès  fy^  & maîtres- gardes  : avec 
une  patente  d’un  coûf  modéré  , on  pourra  entre- 
prendre & faire  toute  efpèce  de  métiërs  ; cette 
liberté  encourageante  va'  réchauffer  l’adivité  & 
Pinduffrie  , tout  ouvrage  va  fe  perfeélionner  , Si 
bientôt  les  manufadures»  de  France  n’àuronî  à 
redouter  aucune  ccncurrence* 

S" 
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- Je  m^àrréte  : îe  plus  gros  volume  ne  fuffiroît  pas 
pour  te  donner  le  texte  des  travaux  de  nos  auguftes 
tégülateurs.  Malgré  tant  de  bienfaits  , il  fe  trouve 
des  ingrats;  parles  plus  de  FariUocratie  noble 

ou  cléricale , ce  genre  d’ennemis  n’eft  pas  redou- 
table; & même  , loin  de  l’être  , fon  entêtement  fert 
à mieux  développer  les  vices  de  l’ancien  régime  , 
& la  bonté  du  nouveau  ; je  parle  de  régoifme  & de 
l’intérêt  perfonneî  qui  paroît  dominer  encore  dans 
. une  très-grande  portion  de  la  fociëté  ; ces  deux  vices  , 
monilres  à entrailles  de  fer  , ne  veulent  abfolu- 
ment  rien  céder  à l’intérêt  public.  Les  Français 
n’ont  pas  honte  d’agioter  , ils  ofent  chercher  un 
bénéfice  dans  l’échange  des  alignais,  papier-mon- 
noie  national  que  leurs  fondés  de  procuration  ont 
créé  , & que  ces  mêmes  Français  ont  juré  de  recon- 
noîîre  comme  monnoie  égale  en  tout  à celle  d’or 
ou  d’argent.  Quel  aveuglement  ! eft-iî  poflble  que 
îe  calculateur  ne  fe  foit  pas  encore  dit , que  la 
renaiffance  du  crédit  & de  la  confiance  , tant  inté- 
rieurement qu’extérieurement , n’attend  que  le  pair 
des  aflignats  avec  le  numéraire  ? Mais  ce  mal  encore 
dîfparoitra  devant  le  patriotifme  , les  hommes  en 
s’éclairant  deviennent  conféquens  & juftes. 

Je  vais  te  faire  préparer  un  appartement  contigu 
au  mien  ; nous  avons  de  la  fortune,  mon  fils,  ce- 
pendant , je  penfe  qu’un  logement  agréable  & 
commode  fuiïit  pour  nous  & ta  famille  ; point  de 
faile  , point  de  iupeifiuité  ; autrefois  les  vête  mens 
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& les  ameublemens  fomptneux,  flattant  la  vamté  ; 
fembloient  dédommager  un  peu^  par  fe  rapprochement 
des  jouifTances  des  grands  , de  la  turpitude  de  Tef- 
clavage  ; il  nous  falloit  des  colifichets  pour  cacher 
nos  fers;  mais  aujourd’hui  la  liberté  & l’égalité  des 
droits  doivent  faire  notre  grande  parure  ; . nous 
étions  efclaves  , nous  fommes  portion  d une  nation 
fouveraine  ; nous  voilà  bien  alTez  grands , alTez 
beaux  de  nous  - mêmes  ; n’imagine  pas  cependant 
que  j’entende  nous  réduire  à une  vie  & à une  repré- 
fentation  mefquines  ; nous  riches  , nous  devons  avoir 
& porter  de  belles  chofes  ; mais  il  en  eft  qui  n’an- 
noncent que  la  vanité  & l’impatriotifme  ; ce  font 
celles  qu’il  faut  exclure , & particulièrement  ce  qui 
-vient  de  l’étranger  : tous  les  hommes  font  bien  nos 
frères , mais  nous  devons  la  préférence  a nos  con- 
citoyens & à leurs  manufadures. 

Tu  es  dans  un  pays  où  , dit-on  , il  y a beaucoup  de 
Français  réfugiés;  communique  - leur  ma  lettre: 
quel  bonheur  , fi  tu  peux  en  décider  quelques-uns 
à venir  rejoindre  leurs  foyers  î s’ils  te  témoignent 
des  craintes  fur  le  refientiment  du  peuple , rafTure- 
îes  , dis-leur  que  le  cœur  français  eft  généreux,  & 
que , fi  un  moment  de  fureur  a fait  quelques  vidimes , 
la  réfléxion  a bientôt  amené  le  repentir  ; dis-leur 
qu’ils  feront  reçus  en  frères , & que  la  F rance  n a 
pas  de  plus  grand  défir  que  de  voir  tous  fes  enfans 
' convertis  & réunis.  / 

D’autre  part  , fi  on  critique  ma  longue  lettre , 
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ftîsobfefvef  que  tonpèi-e  ne  fait  pas  «,ieüx  écrire; 

qu  il  n a pas  à fe  gêner  avec  fon  fils  , & que  toutes 

fes  prétentions  ^fon  ambition  fe  bornent  à être  & 

pafler  pour  hoùnéte  homme  & bon  patriote.  Tù 
peux  encore  ajouter  que  le  bon  & immortel  abbé  de 
Saint- Pierre  a dit  qu’il  valoit  mieux  rifqüer  d’être 
ridicule,  que  de  manquer  l’occafion  d’être  utile.  ' 

Adieu,  mon  ami  , reviens  vite.  > 


Analyfe  & réfutation  fuccinte  de  la  bulle 
du  Pape, 


Ce  Bref  de  Rome , foliicité  depuis  un  an  par  les 
évêques  , préparé  depuis  six  mois  par  les  Cardinaux  , 
annoncé  chaque  femaine  par  les  mécontens  , retouché 
cent  & cent  fois  par  le  pape  , eft  arrivé  enfin  : il 

va  paroître.  ^ 

Ce  Brefefi  tin  volume  de  deux  cents  pages.  Cene 
pages  d érudition  étalent  tontes  les  maximes  ultra- 
montaines , tant  de  fois  profcrites.  Cent  pages  de 
-doléance  expofent  toutes  les  objeaions  épifcopales-, . 
tant  de  fois  réfutées. 

Faut-il  les  réfuter  de  nouveau  ? rien  de  plus  facile., 
voici  à quoi  elles  fe  réàmknt.  — La  foi  eji  perdue. 
*-  L’églife  efiperfecutee  comme  à fa  naijfance.  — On 
dépouillé  la  puiffance  fpirituelle  de  fon  autorité  & de 
fon  bien.  •—  L affeihhle'e  nationale  ejl  incompétente 
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pour  réformer  le  clergé.  — La  communion  Romaine  efi 
en  danger.  ~ La  France- tombe  dans  fhéréjîe  & dans  le 
fchifme,  — - Elle  touche  à Vencenfoir.  — ■ Elle  ya  être 
frappée  d* excommunication.  Jl  faut  rentrer  dans  le 

hercail.’^Ilfaut  affemhkrun  concile.  — En  attendant^  les 
prêtres  doivent  défobéir.  --  Ils  doivent  s"  armer  du  crucifix. 
Telle  eft  la  fubftance  du  Bref,  Toici  le  précis  de 
tout  ce  qu’on  peut  j répondre. 

La  foi  efl  perdue.  — Pourquoi  ? îe  pape  a perdu  fe$ 
annates  ; le  roi  a perdu  la  feuille  des  bénéfices  i les 
évêques  ont  perdu  leurs  abbayes  ; les  curés  ont  perdu 
leurs  dixmes  ; voilà  îa  foi  perdue.  - ' 

F église  efl  perfécutée  ainfi  qu^d  fa  naijfance.  Com,^ 
ment  ? on  l’oblige  de  remonter  aux  vertus  , aux  ufa- 
ges  de  l’église  primitive  , & de  devenir  une  profef. 
fion  véuérable  au  lieu  d^être  un  ordre  pernicieux  ;■ 
voilà  la  perfécution. 

On  dépouille  la  puijjance  fpirituelle  de  fon  autorité 
de  fon  bien.  - Quel  eft  ce  bien  ? celui  qu’elle  avoit 
ufurpé  jadis , reftitué  enfuite  , envahi  de  nouveau. 
Quelle  eft  cette  autorité  ? Celle  que  les  peuples  ne 
lui  ont  jamais  donnée  , celle  que  les  rois  lui  ont  rede-  ' ' 
mandée  fans  ceffe  , celle  que  Jéfus-Chrift  lui  a refu. 
fëe  & déiendue  a chaque  ligne  de  l’évangile. 

L affemhlée  natioruxle  n efl  point  compétente  pour  ré-é 
..Jormer  le  cierge.  --  Quoi } une  nation  ne  pourra  pas 
çirconfcrire  le  territoire  d’une  paroifTe  ou  d’un  dio^ 
çèfe  qui  lui  appartiennent  ! Une  nation  ne  pourra  pas 
régler  le  falaire  des  prélats  & des  pafteurs  qui  la  fer-  “ 
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veîiî  & qu^le  ftîpendie  ! Une  nation  ne  pourra  pas 
élire  les  magiftrats  fpirituels  auxquels  elle  doit  confier 
fa  confcience  & Jes  églifes  î Une  nation  peut  réformer  . 
fes  rois  & ne  pourra  pas  réformer  fes  prêtres  ! 

La  communion  romaine  efl  en  danger.  Par  où?  On 
continue  de  regarder  le  pape  comme  le  chef  des^, 
croyans,  mais  non  comme  leur  defpote;  on  continue  de 
refpeder  la  chaire  de  Saint-Pierre  , mais  non  d’ado- 
rer un  fauteuil  & de  baifer  une  pantoufle  ; on  continue 
de  correfpcndre  avec  - la  première  église  du  monde 
chrétien , mais  non  d’acheter  d’inutiles  difpenfes  , & 
de  redouter  des  bulles  téméraires  ; on  diftingue  enfin 
la  communion  romaine  de  la  chancellerie  romaine. . 

La  France  tombe  dans  Vhéréfie  Ù dans  le  fchifme.--^ 
Cela  efl  clair  , car  les  évêques  traitent  d’hérétique  le 
palteur  qui  se  croit  leur  frère  ^ de  fchifmatique'la 
nation  qui  fe  croit  leur  fouveraine. 

Elle  touche  à Vencenfoir.  — Cela  eft  vifible  , car  elle 
touche  aux  myflères  de  la  cour , aux  facremens  de  l’in-; 
trigue  5 aux  cérémonies  de  l’officialité , aux  dogmes 
de  l’intolérance  , aux  miracles  de  la  faveur  & de  la 
fortune  ; en  un  mot  , à l’encenfoir  qui  parfumoit 
Verfailles  & enfumoit  l’églife.  La  France  a touché 
à l’encenfoir  fpécialement  , lorfqu’elle  a défendufei 
d’encenfer  les  feigneurs  des  paroifles. 

Elle  va  être  frappée  d^ excommunication.  — Soit>^ 
mais  elle  en  appellera  , à Dieu  qui  n’a  jamais 
permis  ni  ratifié  les  malédiâions  de  la  colère  ; 2.% 
à l’Europe  qui , depuis  un  fiècle , a frappé  de  fidi--. 


( 

cliîe  tout  pape  quî  frappe  le  moncîe  d’anaAèhie 
3 . à lexpenence  qui  a démontré  que  les  nation- 
excommuniées  en  devenoient  pins  florifTantes 
^ Jlfaut  rentrer  dans  le  hereail.  - Où  eft  ce  hercarP 
Dans  la  cour  des  évéques  & dans  Fantichambre 
des  mimftres.  Qui  compofe  ce  bercail  ? Le  troupeau 
m séminaire  & le  bétail  des  couvents.  Qu’eft-cé 
ennn  que  rentrer  dans  le  bercail  ? Reffituer  le  pâ- 
turage des  dîmes  , celui  du  cafue! , celui  des  béné- 
fices  celui  des  annates  ? Eft-ce  au  falut  des  ouailles 
que  1 on  en  veut  ; eft-ce  à leur  toifon  ? 

’AFemï  Ÿ '"f  ' r - ■■  invention  ! 

^emblez  des  théologiens  ; vous  verrez  s’ils  réforme- 

procureurs;  vous 

fermier  J AlTemblez  des 

'’errez  s’ils  réformeront  les 
concuffionnaires.  AlTemblez  des  géoliers  ; vous  verrez 
s ils  reformeront  les  cachots. 

Etr attendant,  les pr'itres  doipent de'fobfir.  - Politî- 
que  le  mais  jufqu’ici  malheureufe  : par  elle 
leon  X a foulevé  contre  Jui  l’Allemagne  ; par  elle  ' 

Srïa  Jnr'  l’Angleterre  ; par’ 

Suede  , le  Dannemarck  , la  SuilTe  & Genève  • par  elle 
Rome  a divifé  les  peuples  chrétiens  en  partis’qui  s’ab’ 
Went,^&  en  feftes  qui  fe  déchirent 

le  fr-T  une  arme'  ' 

! 7-fi-'«^';endard  lie  crucifix  employé  à ' 

le  genre  humain  ! Hélas  ! combien  de  /ois  il  S 
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à confaerer  k meurtre  ! C’eft  la  croix  fur  la  poitrine , , 
que  les  guerriers  de  l’Europe  allèrent  incendier  l’Afie  ; , 
c’ell  la  croix  fur  le  front , que  les  tigres  de  l’Efpagne 

tnalTacroient  fans  pitié  les  innocens  Indiens  ; c’eft  la 

croix  fur  un  bûcher , que  des  conciles  firent  brûler  de- 
vant eux  tant  de  viaiîTies  de  l’erreur  ; c’eft  la  croix  fur  , 
un  drapeau,  que  des  dragons  fufilloient  les  montagnards 
des  Cévennes  ; enfin  c’eft  la  croix  à la  main , que  des  , 

prélats  vindicatifs  voudroient  enfanglanter  de  nouveau  , 

le  Midi  de  la  France  ! Mais  le  temps  des  croifades  eit  . 
pafté , & celui  de  la  conftitution  ne  palfera  pas  de  fitôt,  , 
Lebrefvolumiiieux  quenous  venons  d’analyfer  au- 
roit  pu  , dans  un  fiècle  ignorant , troubler  la  paix  des 
villages.  Mais  à préfent  qu’ils  font  avertis  du  piège  - , 
à préfent  qu’ils  diftinguent  les  mafques  ; à prefent  . 
quMs  ont  pour  pafteurs  des  citoyens  éprouvés  & des 
éccléfiaftiques  choifis  ; à préfent  que  les  mots  , puij- 
fonce  Jpiri tudle  , encenjoir  , héréfie  Jchifme  , coffzOTit- 
nion  Bomaine  , font  réduits  à leur  véritable  feus  ; à 
préfent  que  la  religion  & la  conftitution  fe  reconnoif- 
fent  & s’embraftent  comme  deux  fœurs  que  l’on  avoir 
vciulu  brouiller  & défunir:  les  bons  villageois  laifferont 
les  bulles  de  Rome  & les  bulles  de  favon  s’évanouir  en 
l’air  ; ils  s’attacheront  aux  vérités  folides  de  l’évangile 
&'de  la  morale  ; ils  écouteront  leurs  curés , & non  les 
curés  ultramontains  ; ils  plaindront  le  pape  que  I on 
a ta-ompé  , & ils  fe  féliciteront  de  vivre  en  un  liède 
oh  l’erreur  d’un  pontife  ne  caufe  plus  la  calamité  du 
monde. 


F I N, 


